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Les quatre tournois du Grand 
Chelem, qui appartiennent à des 
fédérations nationales et à un club 
pour Wimbledon, n’ont jamais été 
aussi prospères: environ 400!mil-
lions d’euros de chiffres d’affaires 
chacun et 30% de rentabilité. Mal-
gré une évolution spectaculaire, 
multiplication par 16 en vingt-
cinq!ans et un +7% annoncé par 
Wimbledon en 2025, la dotation 
financière (prize money) repré-
sente seulement 15% du chiffre 
d’affaires et beaucoup de joueurs 
et joueuses contestent ce#e répar-
tition. Les quatre majeurs, dont les 
prize money ne sont pas alignés, 
construisent la réputation sportive 
et médiatique internationale des 
stars qui pourront capter l’essen-
tiel de leurs revenus de sponsoring 
des grandes marques internatio-
nales.

La Fédération internationale de 
tennis (ITF) est désormais très mar-
ginalisée. Elle ne joue aucun rôle clé 
dans la régulation d’ensemble 
(calendriers, tournois, classements) 
et ses deux coupes du monde 
(Coupe Davis et Billie Jean King 
Cup) sont très affaiblies. Les circuits 
professionnels (ATP pour les 
hommes et WTA pour les femmes) 
font chacun vivre à l’année une cen-
taine de professionnels, mais avec 
une très forte concentration des 
revenus sur les meilleurs. Ce 
modèle sportivo-économique pose 
la question des inégalités et vulné-
rabilités croissantes sous l’effet d’un 
écosystème qui est très éclaté et 
pourrait subir de nouvelles évolu-
tions.

Pour accéder aux circuits ATP et 
WTA, les futurs professionnels 
disposent de quatre modèles de 
formation qui peuvent se complé-
ter et disposent d’avantages et 
d’inconvénients: le système uni-
versitaire américain avec son 
championnat NCAA (avec peu 
d’exemples de réussite sportive au 
plus haut niveau), les académies 
privées (qui coûtent cher et 
impliquent un investissement 
important pour les familles), les 
fédérations (très forte disparité 
selon les pays dans les moyens 
d’accompagnement) et les familles 
ou mécènes (qui manquent de 
compétences mais sont des sou-
tiens clés de la réussite).

Gérer une petite entreprise
Des coûts et des risques crois-

sants sont à prendre en charge, 
de plus en plus précocement, dès 
l’âge de 10 à 12!ans, pour espérer 
réussir son projet dans ou par le 
tennis. S’entourer d’une équipe 
d’experts (coach, préparateurs 

physique et mental, physio, 
agent,! etc) demande de gérer, 
très jeune et avec un statut de 
travailleur indépendant, une 
petite entreprise avec des coûts 
fixes (souvent 200!000!dollars 
par an avec un coach pour une 
saison sur le circuit) et des reve-
nus très aléatoires (souvent 
moins de 100!000!dollars annuels 
pour un joueur ou une joueuse 
de simple qui ne rentre pas direc-
tement dans les tableaux des 
grands chelems).

Le tennis professionnel est 
devenu une cash machine pour une 
petite poignée de stars mais aussi 
une fabrique d’inégalités et de pré-
carités (économique, sociale, sani-
taire, psychologique) expliquant 
des problèmes d’intégrité de plus 
en plus médiatisés: dopage, paris 
truqués qui concernent les «sans-
grades» du tennis professionnel, 
violences (psychologiques, 
sexuelles, cyberharcèlement) que 
subissent parfois des jeunes très 
vulnérables durant leur formation.

L’écart de revenus annuels 
entre Djokovic et un joueur 150e 

mondial est aujourd’hui de 1 à 
1000. Beaucoup au-delà de la 
150e place mondiale n’arrivent 
même plus à vivre décemment 
du tennis voire perdent de 
l’argent. Le tennis est un sport 
individuel majeur largement 
mondialisé mais dont l’économie 
n’est pas si importante en com-
paraison du football et du bas-
ket-ball qui pèsent des centaines 
de milliards de dollars et dont 
des milliers d’athlètes sont sala-

riés des clubs, souvent dès le plus 
jeune âge.

Vulnérabilité
L’écosystème du tennis profession-

nel, aujourd’hui très éclaté, est facile 
à déstabiliser de l’intérieur comme 
de l’extérieur. Trois nouveaux types 
d’acteurs sont récemment apparus: 
des états autoritaires!tels les pays du 
Golfe (Qatar et Emirats) et surtout la 
Chine, qui ont créé une dépendance 
financière depuis les années 2000; 
des fonds d’investissements (CVC, 
entrée au capital d’une société créée 
avec la WTA en 2023) et des groupes 
d’entertainment (tels qu’IMG) qui 
cumulent les rôles d’agents de 
joueurs, de détenteurs de licences 
de tournois et d’agence marketing 
négociant les droits TV et le sponso-
ring; des circuits exhibitions avec de 
nouveaux formats de jeu pour cap-
ter une clientèle plus jeune (Ulti-
mate Tennis Showdown créé en 
2020) et autres exhibitions de stars 
(Laver Cup créée par Federer en 
2017).

Les quatre tournois du Grand 
chelem, l’ATP, la WTA et l’ITF, qui 

ont formé un éphémère «T7» pour 
affronter la crise du Covid-19, dis-
posent de stratégies individua-
listes et opportunistes. L’ATP, par 
exemple, concentre désormais son 
énergie sur un circuit plus pre-
mium en ciblant les marchés les 
plus lucratifs et en allongeant la 
durée de ses dix tournois majeurs 
(Masters 1000) qui sont sa priorité 
absolue malgré les résistances des 
joueurs. L’arrivée de partenaires 
officiels comme Bitpanda (crypto-
monnaie) ou Purina Pro Plan 
(nourriture pour animaux) paraît 
très éloignée de l’image des spon-
sors majeurs (Emirates, Lexus et 
Rolex) et témoigne du développe-
ment d’un business de court 
terme.

Comme dans de nombreux 
sports, l’Arabie saoudite s’est impo-
sée comme nouvel acteur avec une 
stratégie de disruption sans précé-
dent. Le fonds public d’investisse-
ment saoudien (PIF) est depuis 
2024 un sponsor majeur des cir-
cuits ATP et WTA. La monarchie 
saoudienne vient de recruter 
Rafael Nadal comme ambassadeur 

de sa fédération nationale de ten-
nis. Elle accueille, avec une dota-
tion fortement accrue, le Masters 
Next Gen ATP Finals depuis 2023 
et le Masters féminin de 2024 à 
2026. Elle a créé, en 2024, un tour-
noi exhibition, «Six Kings Slam», 
doté du double des primes d’un 
Grand Chelem à partager entre 
seulement six «joueurs stars».

Rééquilibrage et solidarité
Très récemment, elle a annoncé 

un possible investissement de 2 mil-
liards de dollars pour soutenir un 
potentiel nouveau circuit agrégeant 
ATP et WTA. Moyennant un droit 
d’entrée très substantiel versé à 
l’ATP, ce pays obtiendrait un nou-
veau Master 1000 qui se déroulerait 
en février à l’horizon 2027-2028… 
Une stratégie contractuelle visant à 
éviter la création d’un circuit paral-
lèle comme pour le golf. Sur le 
papier, ce nouvel entrant a tout d’un 
5e grand chelem mais surtout d’un 
géant économique avec un pouvoir 
de contrôle sans précédent.

Comment alors parvenir à plus de 
solidarités dans cet écosystème 
éclaté et individualiste en repensant 
le partage de la valeur autour d’une 
nouvelle gouvernance et régulation 
du tennis professionnel mondial? 
Un rééquilibrage du pouvoir au pro-
fit d’un système de régulation qui se 
préoccupe mieux de l’ensemble des 
athlètes et des petits pays apparaît 
plus que nécessaire.

Il faudrait pour cela réussir à 
créer une gouvernance mondiale 
unique du tennis (un «T7» plus un 
syndicat de joueurs et joueuses 
avec un commissionnaire régula-
teur), établir un calendrier com-
mun annuel cohérent, protéger 
les petites nations du tennis en y 
maintenant des tournois et en 
redistribuant des revenus de soli-
darité, donner un réel poids poli-
tique au syndicat des joueurs 
(PTPA) annoncé en 2020 par Djo-
kovic, assurer un revenu et une 
protection sociale minimale 
(santé et retraite) dès l’entrée 
dans le professionnalisme (top 
300) et avant (apprenti), imposer 
une formation/reconversion dans 
et par le tennis, mieux accompa-
gner le suivi socioprofessionnel 
mais aussi sanitaire et psycholo-
gique des joueurs et des joueuses 
pour prévenir les dérives. ■

Entre partage de la valeur et éclatements
TENNIS  Le circuit professionnel est devenu une «cash machine» pour une poignée de stars mais une fabrique d’inégalités  
et de précarité pour les autres. Cet écosystème entre intérêts privés et vision à court terme est trop éclaté et facile à déstabiliser

Les arènes de Nîmes lors de la deuxième édition du tournoi Ultimate Tennis Showdown 2025, le 5 avril. (VALENTINA CLARET)
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Les films d’animation sélec-
tionnés à Cannes sont rares et le 
méritent généralement. Celui-ci 
a également obtenu le Prix du 
public au Festival international 
d’Annecy, et c’est donc en toute 
confiance qu’on peut aller le 
découvrir. Amélie et la métaphy-
sique des tubes est un film d’ap-
parence enfantine, mais qui a de 
quoi enchanter tout autant, 
sinon plus, les adultes. Ne 
s’agit-il pas d’une adaptation du 
best-seller éponyme d’Amélie 

Nothomb, paru en 2000? Eh 
bien même pour ceux qui 
auraient depuis développé une 
forme d’allergie à ce#e autrice 
ou son personnage public, ce 
sera l’occasion de le reconsidé-
rer, tant cet alliage réussi avec 
une autre forme artistique tient 
du petit miracle.

Autodérision
En dessin animé, avec un style 

volontairement naïf, même une 
voix li#éraire pseudo-enfantine 
devient une évidence. Et pour-
tant, Amélie Nothomb raconte là 
ses «souvenirs» d’avant ses 
3!ans! Le début est effectivement 
«métaphysique» puisqu’elle s’y 
voit tour à tour comme Dieu, un 
simple tube, une plante ou un 
bébé enfermé dans sa bulle. 

Autour d’elle s’activent ses 
parents belges établis au Japon, 
un frère et une sœur aînés. Et 
puis un certain jour d’août 1969, 
à l’âge de 2!ans et demi, c’est le 
miracle d’une deuxième nais-
sance, qui réunit tremblement 
de terre, révélation du chocolat 
blanc et accès à la parole. Autre-
ment dit, si le nombrilisme et la 
prétention gue#ent, l’humour à 
base d’autodérision – ce#e autre 
grande spécialité belge – n’est 
pas totalement absent.

Un apprentissage poétique
Dans le cadre enchanteur des 

montagnes du Kansai, ce sera la 
révélation de la beauté du 
monde. Surtout, il y a Nishio-
san, la jeune aide ménagère qui 
la prend en affection et l’intro-

duit aux traditions de son pays. 
Une enfance de rêve? Jusqu’à un 
certain point seulement. Car la 
mort rôde déjà, qui lui prend une 
grand-mère à peine connue. Il y 
a aussi la propriétaire de leur 
maison, l’austère madame 
Kashima, qui ne voit pas du tout 

d’un bon œil cette proximité 
entre la fille#e et sa nounou. Ou 
pire encore, ce#e autre patrie 
mystérieuse qui va rappeler son 
diplomate de papa.

Ce sont ces impressions et 
expériences précoces, même réi-
maginées, qui font le prix du 
récit. Quant au style de l’anima-
tion 2D, qui échappe à tous les 
clichés aussi bien américains 
que japonais, il vous conquiert 
petit à petit pour finir par émer-
veiller. Ensemble ou séparé-
ment, Maïlys Vallade et Liane-
Cho Han, le duo dont c’est là le 
premier long métrage, se sont 
fait la main en participant aux 
dessins animés français les plus 
significatifs de ces quinze der-
nières années. Ils en ont retenu 
le meilleur pour arriver à ce#e 

formidable explosion de cou-
leurs pastel et d’imagination 
poétique.

C’est ainsi qu’un film dont on 
n’a#endait pas forcément grand-
chose devient une expérience 
profondément émouvante. Entre 
un rappel inattendu des souf-
frances du Japon à la fin de la 
guerre (un quart de siècle plus 
tôt) et l’apprentissage de la perte 
inévitable de ce qui vous est le 
plus cher, Amélie n’élude pas l’es-
sentiel. Son rappel au carpe 
diem, à l’appréciation de la 
beauté et à la nécessité du souve-
nir qui fortifie n’en est que plus 
irrésistible. ■

Amélie et la métaphysique des tubes, 
de Maïlys Vallade et Liane-Cho Han 
(France, 2022), 1h17.

«Amélie et la métaphysique des tubes», petit miracle
ADAPTATION  Le dessin animé 
tiré du roman d’Amélie Nothomb 
est une petite merveille, qui 
éloigne tout soupçon de nombri-
lisme

Ce sont ces 
impressions 
et expériences 
précoces, même 
réimaginées,  
qui font le prix 
du récit

Comme dans de 
nombreux sports, 
l’Arabie saoudite 
s’est imposée 
comme nouvel 
acteur avec une 
stratégie de 
disruption sans 
précédent
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